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TRIS. Je soutiens qu'on ne peut en faire de meilleur ;
Et ma grande raison, c'est que j'en suis Tauteur.

VAD. Vous!

TRIS.       Moi.

VAD.              Je ne sais done comment se fit Taffaire.

TRIS. C'est qu'on fut malheureux de ne pouvoir vous

plaire.
VAD. ll faut qu'en ecoutant j'aye eu 1'esprit distrait,

Ou bien que le lecteur m'ait gate le sonnet.

Mais laissons ce discours et voyons ma ballade.

TRIS. La ballade, a mon gout, est une chose fade.
Ce n'en est plus la mode ; elle sent son vieux temps.

VAD. La ballade pourtant charme beaucoup de gens.

TRIS. Cela n'empeche pas qu'elle ne me deplaise.
VAD. Elle n'en reste pas pour cela plus mauvaise.
TRIS. Elle a pour les pedants de merveilleux appas.
VAD. Cependant nous voyons qu'elle ne vous plait pas.
THIS. Vous donnez sottement vos qualites aux autres.
VAD. Fort impertinemment vous me jetez les v6tres.
TRIS. Allez, petit grimaud, barbouilleur de papier.

VAD. Allez, rimeur de balle^ opprobre du metier.
TRIS. Allezj fripier d'ecrits, impudent plagiaire.

VAD. Allez, cuistre .  . .

PHIL.          Eh ! Messieurs, que pretendez-vous faire?

TRIS. Va5 va restituer tous les honteux larcins
Que reclament sur toi les Grecs et les Latins.

VAD. Va, va-t'en faire amende honorable au Parnasse

D'avoir fait a tes vers estropier Horace.
TRIS. Souviens-toi de ton livre et de son peu de bruit

VAD. Et toi, de ton libraire a Thopital reduit.